
Bussigny Esaïe 25 21.7.2002
Chercher les perles d'évangile dans l'Ancien Testament

Esaïe 24 : 21-23+25 : 6-9 Romains 5 : 8-11 Marc 2 : 15-17
Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication.

Chères paroissiennes, chers paroissiens,

Si vous lisez a Bible régulièrement ou de temps en temps, vous vous êtes probablement 
demandé parfois si cela valait la peine de lire l'Ancien Testament. Peut-on encore lire l'Ancien 
Testament aujourd'hui et en tirer quelque chose pour sa vie personnelle ? 

Il y a tant de textes qui nous effraient par leur violence. Violence des hommes, violence de 
guerres — comme la conquête de Canaan — que Dieu semble légitimer, voire encourager. Ou 
même violence de Dieu dont il nous est dit qu'il juge, punit, condamne, fait mourir. Le Dieu dépeint 
dans l'Ancien Testament est-il vraiment le même que celui qui nous est montré par Jésus ou par 
Paul ? 

Aujourd'hui, où nous sommes rendus très sensibles — avec raison — à toutes les injustices, à
toutes les violences, nous pouvons légitimement nous demander si nous ne devrions pas laisser 
l'Ancien Testament de côté, parce que la religion, et le christianisme par dessus tout, doit nous 
engager dans la voie de la paix et de l'amour.

En fait, cette question n'est pas nouvelle et ne vient pas d'un surcroît de sensibilité. Cette 
question s'est déjà posée aux premiers chrétiens ou à la deuxième génération. Une fois le Nouveau 
Testament composé, ses textes rassemblés, ne pouvait-on pas laisser l'Ancien Testament au 
judaïsme ? L'Eglise a toujours considéré cette attitude comme une hérésie et le protestantisme a 
réaffirmé la valeur de l'Ancien Testament, malgré des textes difficiles, des textes qui font 
problèmes. Cela est dû principalement à trois considération.

Première considération. L'Ecriture est un tout, ce n'est pas à nous de trier ce qui nous 
convient ou ne nous convient pas. Ce serait risquer de nous tailler un Dieu sur mesure, faire de Dieu
notre idole. On pourrait peut-être relire le deuxième commandement du Décalogue comme nous 
disant : "Tu ne te tailleras pas une image de Dieu sur mesure, à ta convenance".

Certains textes ne nous parlent pas aujourd'hui, ils sont pour nous incompréhensibles. Mais 
dans d'autres circonstances, dans d'autres situations, ils peuvent se révéler être porteurs d'un 
précieux message.

Deuxième considération. L'Ecriture, prise comme un tout, nous laisse voir une message 
cohérent et une direction générale qui ne se laissent pas détourner par ces accrocs, ces aspérités 
du texte. Ce n'est pas parce qu'une route fait des lacets et nous conduit tantôt à l'est, tantôt à 
l'ouest que notre voyage n'aboutira pas au lieu visé. Il faut parfois des détours, des 
rebroussements pour atteindre son but.

Troisième considération. Enfin, comme en peinture, il faut parfois des couleurs sombres, très 
sombres, pour marquer les contrastes et mettre en valeur les jeux de lumière. C'est ainsi que nous 
pouvons comprendre que l'apôtre mentionne "la colère de Dieu" pour nous montrer la lumière du 
salut, ce à quoi nous avons échappé, ou que le prophète Esaïe doive mentionner le jugement de 
Dieu contre tous les rois de la terre, pour mettre en évidence son invitation — pour tous les 
peuples — à un banquet qui manifeste son amour.

Jean-Marie Thévoz - pasteur - jm.thevoz@gmail.com 



Amour et justice ne sont pas si éloignés qu'on veut souvent le penser. Que serait un amour 
sans justice, sinon mièvrerie, que serait une justice sans amour, sinon dureté ?

La justice est nécessaire pour nommer le mal et cette démarche de désignation est aussi 
nécessaire pour celui qui offense — afin qu'il reconnaisse le mal qu'il a commis — que pour celui qui
en est la victime — afin que le mal qu'il a subi soit reconnu. Il n'y a rien de pire à faire envers 
quelqu'un qui a été blessé que de lui dire "ce n'est rien, ce n'est pas grave, ça ne compte pas !"

Il doit y avoir quelqu'un qui tienne compte de cela pour que l'offenseur puisse s'amender et 
que la victime se sente comprise et réhabilitée.

La justice de Dieu — au contraire de nos tribunaux — n'a pas pour but de punir et condamner
le coupable, mais de rétablir la victime dans son droit et dans sa dignité. Comme le dit Esaïe :

"Le Seigneur Dieu essuiera les larmes de tous les visages.
Dans l'ensemble du pays il enlèvera l'affront que son peuple a subi.
Voilà ce qu'a promis le Seigneur." (Es 25:8)  

Cette justice-là est bien une justice constructive, une justice empreinte d'amour. C'est bien 
là une marque du Dieu que Jésus-Christ nous présente. Il n'y a pas un Dieu du jugement dans 
l'Ancien Testament et un Dieu de miséricorde dans le Nouveau Testament.

Ce qu'on peut reconnaître et apprécier, c'est que la révélation du Nouveau Testament nous 
est plus claire et plus directement compréhensible. Mais que cela ne nous empêche pas de visiter 
l'Ancien Testament, fort de notre connaissance du Nouveau Testament et de Jésus-Christ.

Lorsque nous ouvrons l'Ancien Testament, prenons la peine de penser que notre 
connaissance de Jésus-Christ nous aide à reconnaître ce que nous cherchons, des trésors porteurs 
d'Evangile déjà dispersés au cours des siècles dans toute l'Ecriture.

En ouvrant l'Ancien Testament, nous sommes comme des géologues à la recherche de 
géodes. Vous savez, les géodes sont ces pierres, complètement banales à l'extérieur — on dirait 
des boulets de canon en pierre brute — mais qui contiennent de beaux cristaux à l'intérieur.

L'Ancien Testament est plein de géodes cachées qui nous révèlent déjà l'amour de Dieu pour 
son peuple, pour ses fidèles, mais aussi pour tous les peuples, pour tous les humains de la terre. 
Ainsi en est-il de ce festin, de ce banquet où Dieu invite tous les peuples. Un festin qui préfigure le 
banquet du Royaume de Dieu que Jésus est venu confirmer et que nous préfigurons dans la Cène 
que nous allons partager.

Ne vous laissez donc pas décourager par la lecture de l'Ancien Testament, on y trouve des 
trésors et un Dieu aimant.

Amen
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